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INTRODUCTION 

Quelques mots suffiront puisque ce travail n’est pas autre chose 
que la continuation des recherches exposées dans mes deux 
mémoires de 1953 et 1954. Ceux-ci présentaient les caractères 
chromosomiques de 50 espèces de Muridae dont 33 n’avaient 
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jamais été étudiées. Ces premières investigations ont naturellement 
suscité un certain nombre de problèmes à la solution desquels je 
me suis attaché et qui dictaient le choix du matériel à étudier. 
Le cas si curieux des Ellobius (Matthey, 1954) n’est pas encore 
élucidé bien que j’aie examiné un nombre élevé de sujets. Cepen¬ 
dant, je puis déjà affirmer que le nombre insolite 2N = 17 établi 
chez la femelle par l’étude de la lignée myéloblastique caractérise 
également d’autres lignées somatiques, celles des cellules follicu¬ 
laires et thécales de l’ovaire. Il est donc très probable que le nombre 
diploïde 17 est constant dans les deux sexes. Les données relatives 
à Ellobius ne sont pas retenues dans ce travail mais feront l’objet 
d'une publication spéciale. 

Les conditions chromosomiques ayant été établies chez de 
nombreux Microti , l’étude des Lemmi, considérés souvent comme 
des formes archaïques de Microtinae, devenait très désirable. Mes 
nombreuses recherches pour me procurer des espèces Scandinaves 
sont demeurées vaines; par contre, le professeur K. Fisher (Univer¬ 
sité de Toronto) m’a envoyé deux de Dicrostonyx groenlandicus. 

Une observation fortuite m’ayant révélé l’existence de diffé¬ 
rences chromosomiques dans le genre Arvicola , genre dont la taxo¬ 
nomie est des plus difficiles, j’ai commencé une enquête sur la 
cytologie de ces Campagnols: grâce au concours du D r Baltazard 
(Institut Pasteur de Téhéran), du D r Euzet (Station biologique de 
Sète), du D r Giban (Institut national de la recherche agronomique 
de Versailles), de M. Pedraita (Service de la Chasse et de la Pêche 
du Canton du Tessin), j’ai obtenu des exemplaires d 'Arvicola 
terrestris persicus, d 'A. sapidus , d ’A. terrestris italicus. 

D’autre part, la position systématique du curieux Pitymys 
fatioi , endémique dans la vallée de Zermatt. a pu être élucidée grâce 
à l’envoi d’un P. multiplex tessinois par M. Cavalli, chef de cultures. 

l T n autre Pitymys européen, P, 12-costatus a été analysé, trois 
exemplaires de cette espèce m’ayant été livrés par le D r Bourniez 
( Ecole nationale (l’Agriculture, Montpellier). La comparaison des 
Pitymys paléarctique et néarctique m’a été possible, car j’ai reçu 
du l) r Anderson (Muséum of Natural llistory, Lawrence, Kansas) 
et du l) r Benton (State üniversity of New-York, Albany) des 
Pitymys pinetorum des Etats-Unis. 

.le dois on outre au l) r Anderson deux représentants du genre 
Vh'rotus, M. ( Pedomys) ochrogaster et M. longicaudus. 
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La collaboration avec le D r Petter (Muséum de Paris), spécia¬ 
liste de rongeurs sahariens a continué: outre plusieurs espèces 
appartenant à des familles autres que les Muridae , je suis redevable 
au D r Petter de nombreux spécimens de Gerbiïlus gerbillus où j’ai 
découvert un cas nouveau de chromosomes sexuels multiples, de 
Psammomys obesus , de Pachyuromys duprasi , de Mus musculus 
spretus et d’un Mastomys de l’Oubanghi. Enfin le D r Petter et 
moi-même espérons pouvoir, dans l’avenir, collaborer avec le 
D r Wahrman (Université de Jérusalem) qui poursuit en Palestine 
des investigations parallèles aux nôtres. C’est pour moi le plus 
agréable des devoirs que de remercier tous mes aimables corres¬ 
pondants. 

Je remercie également mon collègue, le professeur Ch. Blanc, 
qui a bien voulu examiner les problèmes de statistique qui se sont 
posés à moi au cours de ce travail. 

Ma technique est demeurée celle que j’ai décrite en 1953 pour 
les préparations par écrasement de fragments testiculaires pré¬ 
traités à l’eau, dans mes travaux antérieurs (Matthey, passim , 
1936-1952) pour les coupes fixées selon la méthode classique de 
Minouchi. 


ÉTUDE DE 14 ESPÈCES ET SOUS-ESPÈCES DE MURIDÉS 
NOUVELLES POUR LA CYTOLOGIE 

Sous-famille des Murinae 

1. Mastomys sp . (fig. 1-5). 

Le sujet étudié provenait de Bambari (Oubanghi) et sa déter¬ 
mination exacte n’a pas été possible. Comme sa formule chromo¬ 
somique diffère de celle de M . coucha Smith (= M. natalensis Smith) 
que j’ai décrite en 1954, il est probable que nous avons affaire à 
une espèce différente. 

Divisions spermatogoniales (fig. 1, 2 et 5). 

Le nombre diploïde est égal à 32. Bien que les métaphases 
étudiées soient très claires, il est difficile, comme chez tous les Rats, 
de préciser la position des centromères. La plus grande paire est 
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franchement hétéromorphe et très semblable à celle que forment, 
chez M. natalensis , les chromosomes sexuels: l’X est un sub- 
métacentrique (rapport des bras = 2/3), l’Y est presque acro- 
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Fig. 1-4. — Mastomys sp. 

tig- 1 f *t 2: iriétaphases spermatogoniales. — Fig. 3 et 4: métaphases I. — 
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centrique (environ 1/4). Les autosomes forment une série dont les 
éléments sont de taille assez régulièrement décroissante, de 6 à 
0,8 (i.. La plupart sont des acrocentriques à bras court cependant 
hien net (environ 1/5); 4 à 5 couples pourraient être métacen- 
t riques. 
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Divisions méiotiques (fig. 3-4). 

D’entre les 16 bivalents, le couple hétérochromosomique est 
immédiatement reconnaissable à sa grande taille et à son asy¬ 
métrie. L’X et l’Y relèvent de mon type I (Matthey, 1954), morpho- 
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Fig. 5. 

Sériation des chromosomes chez Mastomys natalensis et M. sp. 


logie très exceptionnelle chez un Murinae et que j’ai déjà signalée 
chez M. natalensis. Hétérochromosomes et autosomes subissent 
une élongation très marquée dès le début de la métaphase I. La 
figure 4 permet d’identifier quatre grandes tétrades franchement 
métacentriques alors que les autres bivalents sont vraisembla¬ 
blement issus de chromosomes acrocentriques. La disjonction de 
l’X-Y est constamment pré-réductionnelle. 
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Comparaison de M. natalensis et de M. sp. 

L'étroite parenté des deux espèces se manifeste clairement, en 
particulier par la configuration hétérochromosomique (type I). 
Cependant le nombre 2N qui est de 36 chez M. natalensis est de 32 
dans l'espèce de l’Oubanghi. Cette différence est-elle imputable à 
des fusions centriques? Les caryogrammes de la figure 5 et la com¬ 
paraison des métaphases I représentées dans ce travail avec celles 
que j'ai publiées en 1954 rendent l'hypothèse assez probable, encore 
que, comme je fai indiqué plus haut, le type d’attachement des 
chromosomes soit trop difficile à élucider pour qu’une affirma¬ 
tion formelle soit permise. Quoi qu’il en soit, les deux formes de 
Mastomys que j'ai étudiées sont très proches l’une de l’autre alors 
que leurs caractères hétérochromosomiques les situent loin des 
Rattus s. s. lesquels relèvent toujours du type III L 

2. Mus musculus spretus Lataste (fîg. 6-7). 

Cette petite sous-espèce à pelage ras est abondante dans les 
vignes des environs d’Oran. Un mâle a été mis en compagnie de 

deux Souris blanches femelles 
avec lesquelles il s’est accou¬ 
plé très volontiers, malgré la 
forte différence de taille: les 
deux premières portées com¬ 
prennent 10 petits qui sont 
tous gris. 

Divisions spermato- 
g o n i a 1 e s (fig. 6). 

Les 40 chromosomes, ca¬ 
ractéristiques de toutes les 
espèces de Mus étudiées jus¬ 
qu’ici, se retrouvent, acroeen- 
triques, et forment une série 
d’éléments de taille régulière¬ 
ment décroissante. 

Mi u» ai. 1 ti50) .i compte environ '1\ chromosomes chez liallus coucha 
ugandar. Mu absence de toute figure et crime description précise, cette numé¬ 
ration ne peut être retenue. 
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i l 1 '. G-7. Mus musculus spretus. 

I‘ig. r»: métaphase spmnatogoniale. 
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Divisions méiotiques (fig. 7). 

D’entre les 20 bivalents, le complexe X-Y (Type III) ressort 
immédiatement, l’X étant grêle et relativement plus allongé, 
m’a-t-il paru, que chez la Souris blanche. Quelques mesures com¬ 
paratives ne permettent cependant pas de considérer la différence 
comme significative. 

Sous-famille des Gerbillinae 

3. Gerbillus gerbillus Olivier (fig. 8-30). 

J’ai fait connaître (1952, 1953, 1954 a) les conditions chromo¬ 
somiques chez trois espèces de Gerbillus : G . campestris et G. gara- 
mantis ont respectivement 56 et 54 chromosomes, les $$ étant 
dotés d’un couple X-Y du type I, habituel dans la sous-famille; 
l’X est métacentrique, l’Y sub-métacentrique et les deux hétéro¬ 
chromosomes de grande taille. Chez G. pyramidum , le nombre 
diploïde est de 40; à la méiose, il y a formation facultative d’un 
quadrivalent sexuel, le couple X-Y pouvant s’associer à un bivalent 
autosomique. Chez G. gerbillus , les faits sont parfaitement clairs, 
mais l’interprétation difficile. 

Divisions spermatogoniales (fig. 8-13 et 25-29). 

Le nombre diploïde est égal à 43, l’élément impair étant repré¬ 
senté par un chromosome acrocentrique (env. 1/6) de grande taille 
(de 7 à 9 (jt). Les autres éléments peuvent être distribués en 21 paires, 
les dimensions décroissant très graduellement d’un couple au sui¬ 
vant. Les figures les mieux fixées (par exemple les fig. 8, 12, 13 
et les sériations correspondantes, 26, 28, 25) permettent de préciser 
la position du centromère, médiane ou submédiane pour tous les 
chromosomes. 

Divisions diploïdes chez la femelle (fig. 14, 
et 30). 

Des « squashes » d’ovaire m’ont permis d’obtenir quelques méta- 
phases folliculaires d’une fixation moins fine que ce n’est le cas 
pour les mitoses spermatogoniales, mais où le dénombrement est 
aisé. Le grand chromosome, impair chez le mâle, est représenté 
deux fois. D’autre part le nombre diploïde total est de 42. La pré- 
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sence d’un trivalent sexuel X-Y^ chez le devient ainsi très 
probable, ce que l’étude de la méiose confirme pleinement. 
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Fig. 16-20: métaphases I. — Fig. 21: métaphase I, de 
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X. — x 1.800. 


Divisions méiotiques du mâle (fig. 16-24.) 

La métaphase I forme une constellation de 20 bivalents auto¬ 
somiques et d’un trivalent sexuel. Celui-ci est fortement épaissi, 
hétérochromatique et sa constitution ressort le plus nettement en 
étudiant des coupes où le fuseau est vu de profil (fig. 21). L’X figure 
alors un chromosome acrcentrique dont la portion centromérique, 
disposée transversalement, est fortement étirée, le bras court étant 
parallèle à l’axe du fuseau et situé dans le plan équatorial. Le bras 
long, indistinctement fissuré, souvent flexueux, s’étend jusqu'au 
niveau d’un centrosome. A son extrémité distale un court bivalent 
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cordiforme se trouve suspendu. Il est facile d’identifier le grand 
élément avec le chromosome impair observé dans les divisions 
diploïdes et qui représente PX. Quant aux deux éléments placés 
dans le prolongement de l’extrémité de l’X, ils peuvent être désignés 
comme Y x et Y 2 . 

L’examen du trivalent sexuel dans les « squashes » ne permet 
pas de préciser la nature de la connexion entre l’X et les Y: la 
figure 16 montre des Y que l’on pourrait prendre pour les extré¬ 
mités renflées des chromatides de l’X; la figure 17, au contraire, 
manifeste, dans la zone d’union, un fort étirement achromatique 
de deux chromatides. Souvent le bivalent se replie sur lui-même, 
les Y se trouvant alors en contact avec le bras court de l’X et le 
trivalent prenant une forme elliptique (fig. 19). Enfin, dans la 
figure 20, seul l’un des Y est rattaché à l’X. Si la connexion est de 
nature chiasmatique, ce que nous n’avons aucune raison de sup¬ 
poser, il faudrait admettre l’existence d’un chiasma triple entre 
l’X et les deux Y. 

La disjonction anaphasique n’a pu être observée directement; 
la séparation en X et Y X Y 2 peut être déduite de l’étude de la seconde 
division de maturation. 

Les métaphases II (fig. 22-24) sont en effet de deux types; les 
unes renferment l’X (fig. 22, à gauche, et fig. 24) mais ne comptent 
que 21 chromosomes; les autres (fig. 22, à droite et fig. 23) sont 
dotées de 22 éléments et dépourvues du grand X acrocentrique et 
complètement fissuré des divisions de la première catégories. 

Interprétation. 

Chez tous les Gerbillinae (genres Meriones , Tatera , Desmodillus , 
Gerbillus) l’X est un élément méta- ou sub-métacentrique, alors 
qu’il est acrocentrique chez G. gerbillus. D’autre part, l’Y des 
Gerbillinae a généralement une morphologie très voisine de celle 
de l’X avec, cependant, une tendance plus marquée à l’asymétrie, 
alors que chez G. gerbillus , cet Y est remplacé par deux petits 
éléments. 

Chez G. pyramidum (Matthey, 1954 ), il existe un quadri- 
valent sexuel constitué par un couple X-Y normal et une paire de 
petits autosomes. L’association — facultative — s’explique par 
une translocation réciproque entre l’extrémité d’un bras de l'X 
et l’extrémité d’un bras d’un petit autosome. 
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La question se pose alors de savoir si le mécanisme observé 
chez G . gerbillus dérive de celui, plus simple, décrit chez G. pyra¬ 
midum, ou bien si des chromosomes sexuels multiples sont apparus 
à deux reprises, et d’une manière indépendante, dans le genre qui 
nous occupe. Cette seconde éventualité semble improbable en 
raison du fait que, chez les Euthériens, il n’y a que trois cas connus 
de chromosomes sexuels multiples. Il serait surprenant que deux 
d’entre eux fussent apparus indépendamment dans le même genre. 
D'autre part, G. pyramidum et G. gerbillus apparaissent assez 
voisins systématiquement: Ellerman (1941) les place dans le 
même sous-genre mais dans deux groupes d’espèces différents 
immédiatement juxtaposés. 

La dérivation pyramidum-gerbillus est toutefois malaisée à 
admettre: si nous appelons X, Y, a 2 , a 2 les 4 chromosomes qui 
forment le quadrivalent de G. pyramidum , la formule du trivâlent 
de G. campestris serait X a x (=Y 1 ), a 2 (=Y 2 ). Nous aurions alors 
à rendre compte des faits suivants: 1) la transformation de l’X 
môtacentrique en acrocentrique, ce qui pourrait être imputé à une 
inversion péricentrique; 2) la disparition totale de l’Y primitif; 
3) la non-coorientation de Y X Y 2 (si ces chromosomes sont homo¬ 
logues de a t a 2 ); 4) le mécanisme d’association entre X et Y 3 Y 2 
(triple chiasma ou attraction de télomères). Chacun de ces points 
suscite do grosses difficultés théoriques et, en absence de faits 
nouveaux que l’analyse extensive du genre pourra peut-être livrer, 
il me semble prématuré d’avancer des hypothèses fragiles. 


4. Pachyuromys duprasi Lataste (fig. 31 et 32). 

Je n’ai disposé que d’un seul mâle de cette rare espèce apparte¬ 
nant à l’un des genres Jes plus spécialisés de la sous-famille. La 
spermatogenèse était peu abondante et l’analyse n’a porté que 
sur quelques divisions diploïdes. 

I ) i v i s i o n s s p e r m a t o g o n i a J e s (fig. 31 et 32). 

L’espece est caractérisée par un nombre diploïde de 54. En 
absence de documents relatifs à sa méiose, il est. difficile de recon¬ 
naître les hétérochromosomes: cependant, un élément plus long 
que tous les autres apparaît nettement dans la figure 31 et peut 
<*tre soit l’X, soit I Y. Dans la figure 32, les deux plus grands chro- 
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mosomes forment un couple légèrement asymétrique très semblable 
à ce que nous trouvons en général chez les Gerbillinae (type I). Le 
mode d’attachement des autosomes et leurs dimensions sont très 
variés; le nombre de métacentriques est compris entre 16 et 20. 
Par sa formule chromosomique, Pachyuromys est un Gerbillinae 
typique. 
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Fig. 31-32. — Pachyuromys duprasi. 

Fig. 31 et 32: métaphases spermatogoniales. — x 1.800. 


5. Psammomys obesus Cretzchmar (fig. 33-36). 

Le genre Psammomys est très voisin du genre Meriones dont 
j’ai étudié plusieurs espèces. 

Divisions spermatogoniales (fig. 33 et 34). 

Le nombre diploïde est égal à 48; 6 à 8 paires sont nettement 
métacentriques, l’X et l’Y ne pouvant être identifiés avec certi¬ 
tude. 

Divisions méiotiques (fig. 35 et 36). 

La métaphase I présente une constellation de 24 bivalents. 
Lorsque les tétrades autosomiques sont fortement condensées 
(fig. 35), le couple X-Y est facile à reconnaître et manifeste alors 
la morphologie habituelle des hétérochromosomes de Gerbillinae : 
les deux éléments sont sub-métacentriques, l’X étant moins asy¬ 
métrique que l’Y. 
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Fig. 33-36. — Psammomys obesus. 

Fig. 33 et 34: métaphases spermatogoniales. — Fig. 35 et 36: métaphases I. 
X 1.800. 


Sous-famille des Microtinae 

6. Dicrostonyx groenlandicus Traill (fig. 37-44). 

Alors que de nombreux Microti ont été étudiés, le groupe des 
Lemmi , généralement considéré comme constitué de Microtinae 
archaïques, demeurait complètement inexploré. Les résultats qui 
suivent comblent partiellement cette lacune de nos connaissances. 

Divisions spermatogoniales (fig. 37-41). 

Le nombre diploïde de Dicrostonyx est de 44. Je considère qu’il 
s’agit là de la formule typique encore que certaines cinèses, quoique 
parfaitement claires, ne montrent que 42 éléments (fig. 39 et 41). 
Les métaphases sont en général moins nombreuses et moins acces¬ 
sibles à l'analyse que les prométaphases. L’une d’entre elles (fig. 
41) mon Ire à grands métacentriques qui, avec une quinzaine 
d’arrorenlriques relativement longs, forment une couronne autour 
d’un groupement central de chromosomes plus petits. Ces 4 grands 
metarentriques sont également bien visibles dans la figure 37 où 
doux grands sub-mélacenl riques apparaissent également. La figure 


CYTOLOGIE COMPARÉE ET TAXONOMIE CHEZ LES MICROTINAE 177 


r 9 



Fig. 37-44. — Dicrostonyx groenlandicus . 

Fig. 37-41: métaphases spermatogoniales. — Fig. 42-44: métaphases I. — 
X 1.800. 


38 renferme elle aussi 4 métacentriques, alors qu’il n’y en a que 
2 dans la figure 40. Il me serait facile de multiplier les exemples 
d’exceptions, soit à la loi de constance numérique, soit à la loi de 
la constance de la forme, chez ce Lemming comme chez beaucoup 
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d'autres Muridae. Les «squashes» prétraités offrent, dans les cas 
favorables, tant de cinèses parfaitement fixées et d’interprétation 
univoque qu’il devient difficile d’admettre dans tous les cas des 
erreurs d’observation. Provisoirement, nous pouvons supposer que 
les figures « aberrantes» ne trouvent pas place dans la lignée sper- 
matogénétique «normale» 1 . Je me réserve de consacrer une 
étude spéciale à ce sujet tout en émettant, dès maintenant, une 
hypothèse que mes observations rendent assez plausible: à la fin 
de la période de spermatogénèse annuelle, chez les sujets fixés en 
automne, la proportion de formules aberrantes augmente. 

44 chromosomes dont 4 grands métacentriques représentent 
l'équipement normal de Dicrostonyx. 

Divisions méiotiques (fig. 41-44). 

Le complexe sexuel est facile à reconnaître et relève de mon 
type III D (Matthey, 1954 ). L’X est un élément allongé, appa¬ 
remment acrocentrique ou même télocentrique, selon que l’on 
admet ou non que la portion très étirée qui le prolonge proximale- 
ment et l’associe à l’X représente un bras court. L’X, long de 
3-4 (jl, est nettement fissuré en deux chromatides et il en est de 
même pour l’Y presque punctiforme (0,3 p,). La disjonction du 
couple hétérochromosomique a constamment lieu à l’anaphase I. 
Les 21 tétrades autosomiques sont dotées, les plus grandes de 
deux chiasmas terminalisés à la métaphase, les plus petites d’un 
seul chiasma. 

7. Microtus longicaudus Merriam (fig. 45-48). 

Cette espèce américaine présente certaines affinités avec le 
1/. nivalis de l’ancien-inonde. 

Divisions sperrnatogonialcs (fig. 45-46). 

Le nombre» des chromosomes est modal pour un Microtus: 
2i\ = 56. Par contre, alors que les Microtus à 54 ou 56 chromosomes 
ne possèdent habituellement que des acrocentriques, le nombre 
de métacentriques est très élevé chez il/, longicaudus ; au total 
plus de la moitié do l'équipement diploïde est formé de V ou d’élé- 

1 Os lignes étaient écrites lorsque j’ai eu connaissance du travail où 
H» \ ït\ (ID.Vi) aborde ce problème. 
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ments sub-métacentriques. Il s’agit d’un cas exceptionnel dont 
j’ai rencontré l’équivalent chez Mesocricetus auratus (1952): au 
lieu d’une évolution par fusion centrique qui aurait diminué le 
nombre diploïde, selon le schéma 2 I —> 1 V, il y a transformation 
directe d’acrocentriques en métacentriques, le mécanisme res¬ 
ponsable étant l’inversion péricentrique. Qu’il en soit bien ainsi 



Fig. 45-48. -— Microtus longicaudus . 

Fig. 45 et 46: métaphases spermatogoniales. — Fig. 47 et 48: métaphases I. 
— x 1.800. 

résulte de la petite taille des chromosomes métacentriques et du 
nombre diploïde franchement modal. Une confirmation supplé¬ 
mentaire pourrait être tirée d’une comparaison de M. longicaudus 
américain avec M. nivalis européen, ces deux espèces ayant un 
certain nombre de caractères communs (coloration, longue queue), 
il/, nivalis (Matthey, 1947, 1953) a lui aussi 56 chromosomes mais 
qui sont tous acrocentriques, à la seule exception des hétérochro¬ 
mosomes (type I). 

Divisions méiotiques (fig. 47 et 48). 

Il existe 28 bivalents. Le complexe X-Y est de type III B, l’X 
allongé ayant un bras court très bien marqué alors que Y Y est 
punctiforme. La disjonction est constamment pré-réductionnelle. 
Rev. Suisse de Zool., T. 62 } 1955. 14 
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8. Pedomys ochrogaster ochrogaster Wagner et 
P. ochrogaster haydenii Baird (fig. 49-56). 

Les auteurs américains (Hall et Cockrum, 1953) considèrent 
les Pedomys comme un sous-genre des Microtus. Ellerman (1941) 



Fie. 49-5G. — Pedomys ochrogaster. 

Fig. 'dJ et 50: métaphuses spennatogoniales. — Fig. 51-53: métaphases I. — 
Fig. 54-50: le coinporlement des hétérochromosomes à la métaphase et à 
rnnuplia.se F — y 1.800. 

n’assimile pas les Pedomys aux 1 ficrotus mais les considère comme 
u’éla 1 1 ( pas génériquement séparables des Neodon. 

I ) i v i s i o h s s p e r m a I o g o n i a 1 o s (tig. 49 et 50). 

I/espèce* présente le nombre modal le plus fréquent chez les 
Vi</(dinar: ÜN .Vi. La ligure 49 correspond à une promôtaphase: 
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les flexuosités que manifestent plusieurs chromosomes ne sont pas 
révélatrices de la position du centromère mais sont les vestiges de 
la spirale relique. La figure 50, métaphase typique, témoigne du 
caractère acrocentrique de la plupart des éléments, encore que 
l’existence de quelques paires sub-métacentriques ne soit pas 
douteuse. La taille des éléments décroît d’une manière régulière 
des chromosomes les plus longs aux plus petits. 

Divisions méiotiques (fîg. 51-56). 

L’examen des 26 bivalents autosomiques confirme le caractère 
acrocentrique de la majorité des chromosomes et aussi l’existence 
de quelques sub-métacentriques. La figure 52 est une diploténie 
avancée où le complexe X-Y revêt un aspect vésiculeux. Au cours 
de la métaphase, les hétérochromosomes sont difficiles à identifier, 
alors qu’à l’anaphase leur comportement est très clair: les figures 
54-56 montrent un X sub-métacentrique (1/2,5) long de 4 p et 
un Y acrocentrique un peu plus petit que le bras long de l’X et 
mesurant environ 2,5 (jl. L’X est placé dans le prolongement du 
bras long de l’X et relié à lui par un connectif étiré. Nous avons 
donc affaire au type II sous une forme très voisine de celle des 
Pitymys. La disjonction est pré-réductionnelle. 


9. Pitymys multiplex multiplex Fatio et 
P. fatioi fatioi Mottaz (fîg. 57-62). 

Le second de ces Pitymys a été décrit par Mottaz (1909) sous 
le nom de P. multiplex fatioi et considéré par conséquent comme 
une sous-espèce. Miller (1912) a élevé P . fatioi au rang d’espèce 
et remarque que ce Campagnol se rapproche plus de P. druentius 
Miller des Basses-Alpes françaises que du P. multiplex du nord de 
l’Italie et du Tessin. Ellerman (1941) donne lui aussi à P . fatioi 
un statut spécifique. 

J’ai déjà décrit les chromosomes de P. fatioi (1954) et signalé 
l’intéressant problème zoogéographique que pose ce Campagnol 
endémique dans la région de Zermatt où son aire géographique est 
restreinte à quelques kilomètres carrés. 

L’étude de P. multiplex me permet maintenant de rattacher 
étroitement cette espèce à P. fatioi. 
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Divisions spermatogoniales (fig. 57 et 59). 

Il y a 48 chromosomes généralement acrocentriques; cependant, 
la paire la plus grande (a) est sub-métacentrique, de même que l’X, 
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Fi(». 57-62. — Pitymys multiplex et Pitymys fatioi. 

Fig. 57 et 59: P. multiplex: prornétaphase et inétaphase spermatogoniales. 
Fig. 58 et 60: iné ta phases I. — Fig. 61 : P. fatioi : prornétaphase sper- 
matogoniale. — Fig. 62: inétaphase I. — x 1.800. 

ii peu plus court. Un bras court bien distinct est encore visible 
'?• b‘S autosornes formant le couple b. Dans la figure 59, deux 
oniriques (c) apparaissent nettement dont l’apex est très peu 
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chromatique. Enfin, quelques autosomes de petite taille ont un 
centromère médian ou submédian. 

Ces observations correspondent exactement à celles que j’ai 
publiées (1953) sur 1 P. fatioi , à la seule exception du nombre diploïde 
(2N = 50 au lieu de 48) et de l’existence d’une paire de méta- 
centriques moyens. En reprenant mon matériel et mes croquis de 
P. fatioi , je me suis aperçu que j’avais précisément hésité à admettre 
chez cette espèce l’existence d’un couple de V. La figure 61 du 
présent travail correspond à la figure 83 de mon mémoire de 1953 
où les deux éléments c avaient été démembrés en 4 acrocentriques, 
erreur que le caractère achromatique de la région centromérique 
explique. Anticipant sur ce qui suit, le réexamen de la figure 87 
(1953) conduit à la figure 62 du présent mémoire: l’élément désigné 
par / représente une tétrade étirée et non pas deux bivalents. 
jP. fatioi a donc la même formule que P. multiplex (2N — 48) et 
les mêmes chromosomes caractéristiques peuvent être identifiés. 

Divisions méiotiques (fig. 58 et 60). 

D’entre les 24 bivalents, le complexe X-Y de type II et la 
grande tétrade a sont faciles à reconnaître; l’Y est relativement 
grand, sa taille correspond à celle du bras long de l’X. Les hétéro¬ 
chromosomes manifestent souvent une légère hétérochromatie et 
se disjoignent à l’anaphase I. 

10. Pitymys duodecimcostatus S. L. (fig. 63-74). 

Divisions spermatogoniales (fig. 63-68). 

Le nombre diploïde atteint la valeur la plus élevée comme chez 
les Microtinae , soit 62. Les six figures prométaphasiques ou méta- 
phasiques que je donne montrent qu’il est difficile de caractériser 
des éléments particuliers: la série est formée de chromosomes le 
plus fréquemment acrocentriques, encore que la présence de 
quelques sub-métacentriques et métacentriques ne soit pas dou¬ 
teuse. L’X, que la méiose révèle être un V est identifié, avec un 
certain degré de probabilité, dans les figures 64-68. 

Divisions méiotiques (fig. 69-74). 

Il est aisé de compter 31 bivalents: l’X-Y est souvent légère¬ 
ment hétérochromatique + (fig. 70-73) et se montre alors formé d’un 
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grand V, presque symétrique, et d’un Y plus court que chez les 
autres Pitymys (1,6 p, au maximum). L’X est donc plus grand et 
1T plus petit que chez les autres espèces du genre. 



le;. O.'J-OK. — Pitymys duodeci/ncostalus. 
l'ig- 0:5-08: imHaphases spermatogoniales. — X 1.800. 


Parfois (fig. el 74) le 
l’hétérochromat ie manque. I 


complexe sexuel est plus condensé et 
Ai pré-réduction est constante. 
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73 


Fig. 69-74. — Pitymys duodecimcostatus. 


Fig. 69-72 et 74: métaphases I. — Fig. 73: l’X-Y à l’anaphase I. — x 1.800. 

11. Pitymys pinetorum nemoralis Bailey (fig. 75-80). 

Cette espèce nord-américaine a la même formule que P. 12 -costa- 
tus , 2N = 62. 

Divisions spermatogoniales (fig. 75 et 76). 

L’aspect des métaphases diploïdes est le même que dans l’espèce 
précédente, encore que, en raison du nombre élevé de chromosomes 
et de l’absence de critères morphologiques tranchés, il soit difficile 
de conclure à l’identité. 

Divisions méiotiques (fig. 77-80). 

L’aspect du complexe X-Y est souvent celui que présenteraient 
des hétérochromosomes de type I : X et Y à peu près semblables 
unis par les extrémités des bras longs. Si le lecteur veut bien se 
reporter au « schéma II, A, B, C» de mon travail de 1953 (p. 257) 
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Fig. 75-80. — Pitymys pinetorum. 

Fig, 75-77: inélaphases spermalogoniales. — Fig. 78: l’X-Y à l’anaphase I. 
Fig. 70 et 80: inélaphases I. — X 1.800. 


il verra qui 1 la configuration métaphasique ])eut être trompeuse: 
si dans le type I, presque symétrique, nous appelons X 1 le bras 
libre de l’X et X„ le bras lié à l’Y, les deux bras de ce dernier étant 


alors dénommés Y u et Yj, il est souvent difficile de savoir si Yj 

I x . I x 

appartient effectivement à Y ou à X: nous avons, soit - , soit 
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Seul, le comportement anaphasique est alors décisif. Dans l’espèce 
qui nous occupe, l’anaphase de la figure 78 montre que nous avons 
affaire à la seconde éventualité (type III A ou B): l’Y est en effet 
très court (1,3 [x) et correspond donc à Y 1 seulement, alors que 
PX est formé d’un bras court (X x ) libre et d’un bras allongé qui, 
selon notre schéma, est constitué par X w -f Y u . Les 30 bivalents 
autosomiques ne se divisent pas d’une manière rigoureusement 
synchrone, ce qui rend parfois les numérations ardues (voir 
fig. 77, le bivalent k). 

Les Arvicola (fig. 81-113). 

Nous discuterons dans un chapitre spécial les raisons pour les¬ 
quelles j’ai commencé l’étude extensive des Campagnols de ce genre. 
Pour l’instant une brève description des chromosomes chez les 
formes étudiées servira d’introduction à un problème intéressant 
à la fois la taxonomie et la cytogénétique des populations. 

12. Arvicola terrestris italicus Savi (fig. 81-84 et 113). 

Ce Campagnol, de mœurs franchement aquatiques, présente une 
formule chromosomique semblable en tout point à celle de A. 
scherman exitus Miller, espèce étudiée à plusieurs reprises (Matthey 
et Renaud, 1935; Renaud, 1938; Matthey, 1938, 1953). 

Divisions spermatogoniales (fig. 81, 82 et 113). 

L’espèce est caractérisée par la possession de 36 chromosomes; 
13 paires sont franchement méta- ou sub-métacentriques et forment 
une série d’éléments de taille régulièrement décroissante. Le chro¬ 
mosome X est le plus grand de ces 26 éléments et possède l’aspect 
d’un Y presque symétrique. Le chromosome Y est plus petit et 
son asymétrie est accusée. Il est d’ailleurs difficile de le reconnaître 
avec certitude, car ses dimensions sont celles de plusieurs auto- 
somes, alors que l’X est généralement identifiable d’emblée par sa 
grande taille. 

Les couples 14 et 15 établissent des termes de passage entre les 
26 chromosomes les plus longs et les 8 les plus petits; ces derniers, 
de dimensions presque égales, n’atteignent pas 2 [x. Comme 
pour les paires 14 et 15, l’emplacement du centromère est très 
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difficile à situer; si les considérations développées dans un mémoire 
précédent (1954 a, p. 33) sont exactes, ces petits autosomes seraient 
métacentriques. Peut-être en est-il de même pour les éléments des 
couples 14 et 15. 



Fig. 8 1 - 84 . — Arvicola terrestris italicus. 

F if'. 81 et 8 - 1 : métaphases spermatogoniales. — Fig. 83 et 84: métaphases I. 
— y 1.800. 

Divisions méiotiques (fig. 83, 84 et 113). 

Les 18 bivalents, dont un X-Y de type 1, se présentent tout à 
fait comme chez A . sehernian exitus. 

13. Arvicola terrestris persieus de Filippi (fig. 85-87 et 113). 

Je n'ai pu examiner qu’un seul individu, soit un jeune mâle, 
de cette sous-espece aux mœurs amphibies. D’autre part, la fixation 
a <*u lieu en automne et le matériel ne renfermait que des mitoses 
diploïdes. 

» v i s i o u s s p e r m a t o g o n i a I e s (fig. 85-87 et 113). 

La formule chromosomique est identique à celle de la sous- 
espèee précédent e : 2V 30. 
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Fig. 85-87. — Arvicola terrestris persicus. 

Fig. 85-87: métaphases spermatogoniales. — x 1.800. 


14. Arvicola scherman exitus Miller (fig. 88-96 et 111). 

Bien que cette espèce ait été bien étudiée (cf. Matthey, 1953), 
j’ai préparé un matériel nouveau emprunté à deux individus pris 
dans la région de Lausanne. Les figures démontrent les nombres 
2N = 36 et N = 18 ainsi que l’appartenance du complexe sexuel 
au type I. Il n’est pas possible de distinguer cette espèce de la 
précédente. 


15. Arvicola sapidus tenebrosus Miller (fig. 97-110, 112 et 113). 

J’ai examiné deux mâles adultes provenant, l’un du départe¬ 
ment de l’Aude, l’autre de Seine-et-Oise; le premier provient donc 
du littoral méditerranéen, terra typica de la sous-espèce, l’autre de 
la portion la plus septentrionale de l’aire géographique. Ma descrip¬ 
tion se fonde essentiellement sur le second sujet (fig. 101-110) et 
j’ai donné séparément les dessins relatifs au premier (fig. 97-100). 
Il n’y a d’ailleurs pas de différence entre ces deux individus 
dont le D r F. Petter m’a confirmé l’appartenance à une même 
espèce. 
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Km;. 88-90. Arvicola schrrman e.ruus. 

HH'M promet a phases cl me la phases spermalogonialcs. — Fig. 92-96 
m« t;jphases I. ✓ 1.800. 
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Divisions spermatogoniales (fig. 97-98, 101-104, 112 
et 113). 

L’aspect général des mitoses est très voisin de celui des Arvicola 
terrestris , mais le nombre diploïde est de 40 et non de 36. 


-a 



Fig. 97-100. — Arvicola sapidus (provenant de l’Aude). 

Fig. 97: métaphase spermatogoniale. — Fig. 98: métaphase I. — Fig. 99: 
deux métaphases I, spermatocyte leptotène et spermatocyte pachytène. 
— x 1 . 800 . 

Par la sériation des figures 111-113, j’ai tenté de préciser la 
nature de la différence. Les 8 chromosomes les plus petits rencon¬ 
trés chez A. terrestris et A. scherman exitus se retrouvent sans aucun 
doute chez A. sapidus. D’autre part, les 12 paires les plus grandes, 
hétérochromosomes y compris, se retrouvent également. Ce sont 
donc les 4 éléments de transition de A. terrestris et de A. scherman 
exitus qui sont, chez A. sapidus , remplacés par 8 chromosomes. 
S’agit-il de fusions centriques: l’examen des sériations n’est pas 
défavorable à cette hypothèse mais ne la prouve pas non plus; les 
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sériations des deux tétrades intermédiaires, chez les Arvicola à 
36 chromosomes, indiquent qu’elles sont issues d’éléments méta- 
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Fin. 101-110. Arvicola sapidus (provenant de Seinc-ct-Oisc). 

I itf- loi 10'»: irndaplinscs spmnalngoninlos. — Fig. 105-109: métaphases I. 
Fig. 110: multiplias»* II. — x 1.800. 


mmtriqiios, alors que les quatre bivalents correspondants de 
\ sapidus oui le plus souvenl un seul chiasma, ce qui indique 
m* dérivai ion à partir d’acroe.entriques. 
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Fig. 111. — Arvicola, schermart exitus. 

Fig*. 111: sériation des chromosomes et des bivalents de quatre métaphases 
spermatogoniales et de quatre métaphases I. 
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Rev. Suisse de Zool., T. 62, 1955. 
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Si c'est bien à un mécanisme robertsonien que nous avons 
affaire, les 4 éléments des espèces à 36 chromosomes devraient 
avoir la même longueur que les 8 éléments de l’espèce à 40. Voici 
le résultat des mesures comparatives entre A. sapidus (fig. 112) 
et A. scherman (fig. 111), la moyenne des 4 sériations de chacune 

26 

des deux espèces est de ; si nous comparons seulement les deux 
figures où les chromosomes en question sont les plus longs, nous 
obtenons — celles où ils sont les plus courts, —. Théoriquement, 

nous attendions le rapport (si le mécanisme n’est pas robert¬ 
sonien) ou j (s’il l’est). Nos mensuration nous amène à un rapport 

9 3 

compris entre — et —, c’est-à-dire qu’elles ne permettent pas de 
trancher la question. 

Une autre explication pourrait reposer sur la duplication de 
deux paires de chromosomes; en sa faveur, je pourrais signaler 
le fait que des figures « anormales» à 38 chromosomes ne sont pas 
rares dans mon matériel. 

Divisions méiotiques (fig. 98-100, 105-110, 112 et 113). 

11 existe 20 bivalents dont le complexe X-Y semblable à ce 
qu’il est chez les autres Arvicola (type I). La figure 110 représente 
une métaphase 11 avec ses 20 dyades. 


CYTOLOGIE COMPARÉE 
ET TAXONOMIE DES MICROTINES 

A. Généralités. 

Los conditions chromosomiques sont maintenant connues 
chez Si especes de Microtinae. Cet «échantillon» est relativement 
considérable : nous connaissons les formules de 188 espèces d’Eu- 
I heriens ; les Murulac, avec 98 espèces, constituent plus de la 
moitié de cette collection; la sous-famille des Microtinae , à elle 
seule, comprend donc ’/ 3 des données relatives aux Muridae , 
presque le */« des acquisitions faites chez les Euthériens. 11 con¬ 
vient cependant de souligner, une fois de plus, l’insuffisance de 
notre documentation: si je puis faire état ici de 32 espèces appar- 
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tenant à 8 genres, le catalogue cI’Ellerman (1941) admet 29 genres 
renfermant 260 espèces: plus des 2 / 3 des genres et les 7 / 8 des 
espèces (sans parler des nombreuses sous-espèces) demeurent à 
étudier. Les Microtinae forment d’autre part un groupe relative¬ 
ment très homogène et dont les limites ont été bien définies par 
les systématiciens. Avant d’aborder l’étude de trois points parti¬ 
culiers, il est nécessaire de présenter ici quelques généralités sur 
la sous-famille. 

Miller (1912) répartit les Microtinae en trois tribus, les Lemmi , 
les Microti , les Ellobii. Le caractère primitif des Lemmi étant 
généralement admis, il considère que les Evotomys (Clethrionomys) 
sont les Microti les moins spécialisés, ceux qui se rapprochent le 
plus des Lemmings. Pour ne parler que des genres sur lesquels 
nous avons des données cytologiques, je citerai encore les opinions 
suivantes de Miller. Les Arvicola ne diffèrent par aucun caractère 
essentiel des Microtus mais constituent néanmoins un groupe très 
naturel. Microtus nivalis (sous-genre Chionomys) présente des 
particularités dentaires (M 3 ) qui conduisent aux Arvicola et aux 
Pitymys: ces derniers sont remarquables par leurs caractères 
craniaux et dentaires très diversifiés. 

Hinton (1926) admet que les Microtinae dérivent de la souche 
ancestrale myomorphe commune à tous les Muridae ; ils repré¬ 
sentent un rameau adapté à la vie souterraine et à une nourriture 
grossière. Par leurs incisives inférieures brèves et la structure de 
leurs molaires, les Microtinae apparaissent comme ayant retenu 
des caractères plus primitifs que les autres Muridae . 

Hinton, tout en reconnaissant la position très spéciale des 
genres Ellobius et Prometheomys , les rattache aux Microti et ne 
pratique donc qu’une seule coupure entre les Microti et les Lemmi. 
Ces derniers sont les formes inférieures les plus anciennes et les 
plus primitives et, parmi eux, le genre Dicrostonyx occupe le rang 
le plus bas mais aussi une situation un peu isolée. Les Synaptomys 
conduisent aux Microti inférieurs représentés par les Evotomys 
( = Clethrionomys) et les Eotkenomys. Les Myopus et les Lemmus 
sont les Lemmings les plus spécialisés. 

La position des Clethrionomys à la base du rameau microtinien 
étant reconnue, Hinton considère les affinités des divers genres. 
Ici encore, je ne rapporterai que celles de ses opinions qui portent 
sur des genres dont j’ai étudié un représentant au moins. Les 
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Arvicola sont tantôt fouisseurs et tantôt aquatiques; les Pitymys , 
connus déjà du Pliocène supérieur, ont développé les adaptations 
caractéristiques de la vie souterraine. Pitymys , Neodon et Pedomys 
sont très voisins. Chez les Microtus , il n’v a jamais de spécialisation 
accentuée, alors que l’adaptation à une existence très aquatique 
est patente chez les Ondatra et que les Ellobius et les Prometheomys , 
ceux-là utilisant leurs dents et ceux-ci leurs pattes, incarnent des 
types biologiques extrêmes, adaptés à une existence purement 
souterraine. 

Ellerman (1941) distingue Lemmi et Microti , tout en souli¬ 
gnant la position particulière d 'Ellobius et de Prometheomys. Son 
catalogue ne présente d’ailleurs que peu de discussions portant 
sur les affinités des divers groupes. L’ordonnance de ce catalogue 
montre qu’ELLERMAN admet dans une très large mesure les idées 
de H inton. Notons quelques points en rapport avec la position 
systématique des espèces que j’ai étudiées; le sous-genre Chionomys 
que la structure de M 3 rapproche, selon Miller, des Pitimys et 
des Arvicola, n’est pas retenu. D’autre part, les genres Neodon et 
Pedomys devraient être réunis. Cependant le supplément de 1949 
modifie ce point de vue: les Neodon et Pedomys ne seraient que 
des sous-genres de Pitimys. Pour les auteurs américains (Hall 
et Cockrum, 1953), les Pedomys forment un sous-genre parmi les 
M icrotus. 

Kelevons enfin que Simpson (1945) reprend la conception de 
Miller en distinguant trois tribus, les Lemmini, les Microtini et 
les Ellobiini. Cytologiquement, la position extraordinairement 
isolée iYEllobius — 2N = 17 dans les deux sexes ! (Matthey, 
1954) — justifie pleinement la création d’une tribu spéciale pour 
ces types fouisseurs extrêmes. 

H. Lemmi nos et Campagnols. 

Nous avons vu que, pour fous les taxonomistes, les Lemmi 
représentent la souche ancienne des Microtinae et qu’ils ont retenu 
beaucoup de caractères archaïques. Il y a également unanimité 
sur le fait que le genre Dicrostonyx est formé des espèces les plus 
primitives de la tribu. Est-il possible de justifier cette opinion par 
l’analyse chromosomique ? Tout d’abord, remarquons que la 
réponse à cette» question dépend de l’étude des trois autres genres 
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de Lemmings et ne peut être que provisoire. La méthode statis¬ 
tique des « limites fiduciaires » nous permet, étant donné un échan¬ 
tillon d’une population, de formuler des inductions relatives à la 
composition de la population. La méthode se fonde sur l’hypothèse 
d’une population binomiale, c’est-à-dire d’une population infinie. 
Dans le cas réel d’une population finie, les « limites fiduciaires » 
seraient un peu plus resserrées. 

Dans mon travail de 1953, l’échantillon était formé de 19 
espèces (ri) dont 14 (x) avaient des nombres diploïdes compris 

entre 40 et 56; la fréquence ~ était donc de 0,736. La consultation 

des tables nous apprend alors que la fréquence (0) des formules 
comprises entre 40 et 56 dans la population caractérise une fraction 
de celle-ci, fraction qui peut être estimée avec un certain degré de 
probabilité défini par les limites fiduciaires. Si la fréquence 0 
dans la population est située en dehors des limites fiduciaires 
trouvées, on en conclut que l’échantillon utilisé avait une proba¬ 
bilité très faible (5 ou 1%). On peut donc dire que l’échantillon 
est significatif (5%) ou très significatif (1%) contre la supposition 
que 0 est en dehors des limites données. Il est dès lors raisonnable 
d’admettre que 0 est compris entre ces limites. 

En 1954, avec un échantillon plus grand, les chiffres devenaient: 

Limites à 5 % Limites à 1 % 

n = 25 x = 18 0,506-0,879 0,445-0,911 

et nous disposons maintenant de données nouvelles: 

n = 32 X = 22 0,500-0,839 0,445-0,873 

Les écarts entre les limites ont donc régulièrement diminué, passant 
de (limites à 5%) 421 à 373 puis à 339 et de (limites à 1%) 520 
à 446 puis à 428. Nous pouvons donc faire confiance à notre méthode 
et affirmer que, chez les Microtinae , des nombres diploïdes compris 
entre 40 et 56 caractérisent plus de la moitié des espèces. 

Pouvons-nous aller plus loin ? En examinant le graphique de 
la figure 114, nous remarquons que 12 espèces représentant 5 genres 
de Microti ont l’une ou l’autre des formules modales 54 ou 56. 
Nous savons (Matthey, 1953, 1954) que, pour l’ensemble des 
Muridae et même des Euthériens, 48 est le nombre modal. Le seul 
Lemming étudié possède 44 chromosomes représentant 48 bras. 
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On peut alors supposer que les Lemmi ont conservé un statut plus 
archaïque que les Microti et que ceux-ci sont caractérisés, par rap¬ 
port à ceux-là, par des valeurs modales primitivement plus élevées: 
en effet, ce sont les Clethrionomys , les Eothenomys , genres peu 
spécialisés qui possèdent ces valeurs de 54 et de 56 qu’auraient 
encore, dans cette hypothèse, conservées des Microtus , Pitymys et 



Nombre diploïde 


Fig. 114. 

Les formules chromosomiques des Microtinae. 


Pcdomys , déjà plus évolués et même les Ondatra étroitement 
adaptés à une existence aquatique. Entre ces Campagnols dotés 
de 54 ou 56 chromosomes et les Dicrostonyx, nous trouvons encore 
six Microtus et deux Pitymys présentant de 46 à 50 chromosomes; 
les nombres inférieurs, de 24 à 40 n’apparaissent que chez les 
Arvicolu et qunlre Microtus; ils seraient le résultat d’une réduction 
secondaire dans le nombre chromosomique; cette réduction ne 
modifie d’ailleurs pas le nombre fondamental qui reste voisin de 
54-56 (Mattiiky, 1954), Microtus montanus (2N = 24; N.F. = 46) 
étant seul a manifester une' réduction marquée du nombre fonda¬ 
mental. A ce sujet, il est fort curieux de noter que, selon Gray 
(1054), lIxTiiiin (1965) a réussi le croisement 
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Microtus montanus X Microtus californiens Ç 

2N = 24 2N = 54 

N.F. — 46 (Matthey, 1954) N.F. = 56 (Matthey, 1954) 

obtenant quatre jeunes dont un seul atteignit l’âge adulte, mon¬ 
trant alors un mélange des traits parentaux (yeux et museau de 
montanus , coloration caudale de californiens ), ce qui exclut la 
possibilité d’une pseudogamie; les énormes différences entre les 
formules chromosomiques, n’ont pas supprimé la « compétence » 
des gènes montanus installés dans le cytoplasme californiens. 

Zoologiquement, nous serions donc enclins à admettre que les 
Microti , dans leur ensemble, manifesteraient une augmentation du 
nombre diploïde par rapport aux Lemmi. Il était alors tentant de 
soumettre cette hypothèse au calcul statistique. 

J’ai constitué trois échantillons, en ne retenant que les données 
les plus certaines relatives aux formules chromosomiques de 179 
Euthériens,, de 96 Mnridae et de 32 Microtinae. Les résultats 
obtenus sont les suivants: 


Echantillon 

Moyenne 

Ecart-type 

Mammifères Euthériens 

n = 179 

47,66 

11,2 

Muridae . 

n — 96 

46,71 

10,6 

Microtinae . 

n = 32 

47,38 

11,0 


Les écarts entre moyennes sont très petits et chaque échantillon 
présente un écart-type relativement considérable. Ces résultats ne 
sont pas du tout significatifs contre l’hypothèse de l’homogénéité 
des diverses populations relativement au caractère considéré; ils 
sont même étonnamment concordants. Par conséquent, il n’y a pas 
de raisons mathématiques actuelles pour séparer les Lemmi des 
Microti , la décision définitive dépendant de la connaissance d’un 
matériel plus abondant. 


C. Les Pitymys. 

Bien que les Campagnols de ce genre présentent des caractères 
craniaux et dentaires accusés, l’étude systématique en demeure 
difficile. Or, l’analyse de la formule chromosomique nous fournit 










202 


R. MATTHEY 


d’excellents critères taxonomiques. J’ai établi ces formules chez les 
espèces suivantes. 


Paléarctiques 

Groupe subterraneus 

P. subterraneus S.L. 2N = 54. 

P. fatioi jatioi Mottaz. 2N = 48. 

P. multiplex multiplex Fatio. 2N = 48. 

Groupe ibericus . 

P. duodecimco status S.L. 2N = 62. 


Néarctiques 

P. pinetorum Le Conte. 2N = 62. 

Entre P. fatioi et P. multiplex , je n’ai pu noter de différences 
cytologiques. Ce fait permet d’affirmer que P. fatioi , endémique 
à Zerrnatt (Alpes valaisannes) est venu du sud et dérive probable¬ 
ment de P. multiplex. Ce dernier point ne sera certain qu’après 
l’étude de P. druentius des Basses-Alpes françaises, espèce que 
Miller estime morphologiquement plus voisine de P. fatioi que ne 
l'est P. multiplex. En tout cas, P. fatioi n’a rien de commun avec 
P. subterraneus qui se rencontre dans les Alpes bernoises et, a 
priori , aurait pu traverser le Rhône pour venir coloniser la région 
de Zerrnatt. 

Ces considérations m’interdisent donc d’accepter le regroupe¬ 
ment des Pitymys proposé par Ellerman et Morrison-Scott dans 
leur catalogue récent (1951) et selon lequel P . multiplex et P. fatioi 
ne sciaient que des sous-espèces de P. subterraneus. Il est en effet 
tout à fait invraisemblable que des différences aussi marquées dans 
I.» formule chromosomique que celles qui existent entre les deux 
formes méridionales d'une part et h* Campagnol souterrain d’autre 
paît, soient compatibles avec une interfécondité totale. 

t n second cas intéressant est celui de P. 12-costatus , originaire 
de la zone méditerranéenne comprise* entre l’embouchure du Rhône 
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et les Pyrénées et dont la formule chromosomique brute est la 
même que celle de P. pinetorum établi aux Etats-Unis. Le nombre 
diploïde 62 n’étant connu que chez trois Microtinae , l’idée d’une 
simple coïncidence, tout en demeurant admissible, est peut-être 
moins probable que l’hypothèse d’une parenté. Il serait bon d’avoir 
sur ce point l’avis des systématiciens. Les Pedomys sont rattachés, 
tantôt au genre Microtus, tantôt au genre Pitymys. Cette deuxième 
proposition a pour elle un fait cytologique: le complexe sexuel est 
du type II, c’est-à-dire que l’Y a la longueur du bras long de l’X, 
caractère que manifestent les Pitymys et non les Microtus (à 
l’exception de M. agrestis, espèce que le gigantisme de ses hétéro¬ 
chromosomes sépare de tous les autres Microtinae). 

D. Les Arvicola. 

Les Arvicola forment un genre très homogène dont les diverses 
espèces sont morphologiquement très difficiles à définir et à recon¬ 
naître. Les mœurs, semi-aquatiques ou terrestres, ne fournissent 
pas un critère satisfaisant. Avant d’énumérer les quatre espèces 
qui, selon Hinton constituent le genre, Ellerman (1941) précise: 
« I do not think it is very likely that there is more than one valid 
species in this genus...», point de vue qu’il adoptera complète¬ 
ment dans le catalogue fait en collaboration avec Morrison- 
Scott (1951), où A. terrestris subsiste seul. La cytologie nous 
démontrant l’existence (¥ Arvicola à 40 et à 36 chromosomes, 
différence apparemment incompatible avec une interfécondité 
parfaite, il ne m’est pas possible de me rallier à une concentration 
aussi extrême, qui apparaît comme une réaction à la pulvérisation 
excessive des espèces par beaucoup de systématiciens. Ellerman 
et Morrison-Scott ont sans doute été frappés par les observa¬ 
tions de V inogradov (1933): cet auteur estime que, si amphibius, 
terrestris et scherman sont reconnaissables à l’ouest de l’Europe, ils 
sont en URSS reliés par toutes les transitions possibles. La décou¬ 
verte de différences chromosomiques est donc de nature à contri¬ 
buer à la solution de ce problème systématique. Revenant aux 
classifications classiques, je me contenterai ici de rappeler celle 
d’ELLERMAN (1941) qui répartit 33 formes en 4 espèces. Je ne 
citerai ici que les sous-espèces que j’ai étudiées et dont je me pro¬ 
pose d’étudier les possibilités d’hybridation. 
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.4. lerrestris L. type est originaire de Scandinavie. A. terrestris 
italicus Savi, A. terrestris persicus de Filippi ont tous deux 36 chro¬ 
mosomes. Malgré le nom de terrestris , ces deux formes sont amphi¬ 
bies. A. scherman Shaw type a été décrit de Strasbourg. J’ai étudié 
la forme terrestre A. scherman exitus Miller, dotée de 36 chromo¬ 
somes. A. amphibius L. est l’espèce de Grande-Bretagne. A. sapi- 
dus Miller type provient de Burgos (Espagne); très aquatique, ce 
Campagnol se rencontre sous une forme distincte (A. sapidus 
tenebricus Miller) dans le midi de la France, de Biarritz jusque dans 
le Var. Hinton (1926) admet les deux sous-espèces et ajoute que 
la limite septentrionale est inconnue. Nous avons vu plus haut 
qu’un exemplaire m’a été envoyé de Seine-et-Oise : A. sapidus 
atteint donc la région parisienne au moins. Cytologiquement, cette 
espèce est nettement caractérisée par la possession de 40 chromo¬ 
somes. Nous avons donc, pour la première fois, la possibilité de 
reconnaître à coup sûr deux espèces dans le complexe Arvicola. 
Des expériences d’hybridation entre les diverses formes seront 
entreprises, en particulier pour savoir si l’isolement sexuel est 
réalisé entre Arvicola à 36 et à 40 chromosomes. Ajoutons que 
Mu ldal (1950) a compté 36 chromosomes chez la forme anglaise, 
A. amphibius amphibius L. En absence de toute description et de 
figures, un complément d’information est désirable. 


CONCLUSIONS 

1. L’auteur donne les formules chromosomiques de 14 espèces et 
sous-espèces de Muridae. 12 espèces (l’une représentée par deux 
sous-espèces) et une sous-espèce n’avaient jamais été étudiées. 

2. Un cas nouveau de chromosomes sexuels multiples a été décou¬ 
vert chez Gerbillus gerbillus . 

3. Au point de vue taxonomique, l’analyse chromosomique con¬ 
duit aux inductions suivantes: 

a) Le sous-genre Pedomys est plus voisin des Pitymys que des 
1/ irrot ns. 

b) P. multiplex et P. fatioi (2N = 48) ont la même formule 
chromosomique et celle-ci diffère de la formule de P. sub- 
t erra ne us (2N - 54) et de P. du odecimco status (2N = 62). 
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Il apparaît comme certain que l’endémisme remarquable de 
P. fatioi dans la région de Zermatt (Alpes valaisannes) 
s’explique par une immigration d’origine méridionale. 

c) P. duodecimcostatus du sud-ouest de la France a le même 
nombre de chromosomes que le P . pinetorum des Etats-Unis 
(2N = 62); ce nombre étant exceptionnel chez les Micro- 
tinae , une simple coïncidence semble improbable. 

d) Si nous admettons qu’une différence accusée dans le nombre 
chromosomique permet de séparer deux espèces, nous 
sommes conduits à rejeter l’hypothèse que tous les Arvicola 
ne forment qu’une espèce unique. A. sapidus (2N = 40) est 
cytologiquement distinct de A. terrestris persicus , de A. 
terrestris italicus comme de A. scherman exitus (2N — 36). 

e) Par son nombre diploïde (2N = 44) et son nombre fonda¬ 
mental (N.F. = 48), le Lemming Dicrostonyx groenlandicus 
se sépare nettement de plusieurs Microti , dont les espèces 
appartenant aux genres « primitifs » Clethrionomys et Eothe- 
nomys. 

4. La méthode statistique des limites fiduciaires appliquée à un 
échantillon de 32 Microtinae permet d’affirmer que des nombres 
diploïdes compris entre 40 et 56 caractérisent plus de la moitié 
des espèces de cette sous-famille. 

5. En constituant trois échantillons, le premier de données rela¬ 
tives à une sous-classe (Mammifères euthériens, 179 espèces), le 
second à une famille (96 Muridae ), le troisième à une sous- 
famille (32 Microtinae), on obtient des moyennes de 47, 66; 
46, 71; 47, 38 et des écarts types de 11,2; 10,6; 11,0. La disper¬ 
sion est très semblable dans les trois cas et l’hypothèse d’un 
nombre modal de 48 chez les Euthériens (Painter, 1925) reçoit 
une nouvelle confirmation. 
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